
touchent parfois au délire. La Nouvelle Ré- ' 
publique veut que la commune de Paris pro
nonce Ja dissolution de l'Assemblée de Ver- j 
saiMeK-fiialinY'A-de « vermoulue, factieuse, I 
erimirrefre -envers P a r i s plus criminelle en- i 

U. France. » Le Cri eu Peuple dit QTW le 
vore de dimanche entraîne la déchéance de 

r la rçurésentalion nationale, et il ne veut plus 
'«r - fWct ion d'un général en chef de la garde 
nationale. Le Journal officiel enfin, rédigé par 
dos mains hieonnucs, s'étonne que le duc 
*J*Auniale. ait pu rentrer en France sans qu'il 
seeaoit trouvé un ritoyen pour le tuer. « Au-
» Uefc-is, le tyraniiicide était la loi. Aujeur-
» d'hui, une prétendue morale nomme as-
» sassiaat un acte de justice. » Tel est ren
seignement, telles sont les excitations qui se 
pi•offulsent officiellement ! C'est de la fréné-

^ ; S pirre,.et certes les visées réactionnaires 
"Ho la~<Jioi1e, h F Assemblée de Versailles, ne 

suffisent pas a'expliquer de telles violences, 
propres seulement a exciter de justes et ter-
• 'Mes tulèies et à"déchaîner sur la France 
toutes les horreurs de la plus horrible des 
guerres intestines. • 

Paris, d'ailleurs, est tranquille, mais les 
rtiefiances, les craintes, les animosités sub
sistant malgré les élections Les barricades 
restent, debout confiées aux gardes nationaux 
des quartiers populaires. Un sous-comiié, 
qui a succédé au comité central jusqu'à l'ins-
tajiatioo du conseil élu, a décrété la forma
tion de'25 bataillons de marche. 

Hier, Je drapeau rouge a été arboré aux 
Tuileries, à l'Klysée et sur les bâtiments de 
l l t t 

I N F O R M A T I O N S E T N O U V E L L E S 

*Le Hadical, de Versailles, a été supprimé 
pour provocation au mépris du gouverne
ment. 

L'Avenir d'Auch annonce que M. Granier 
de Cassagnac a été interné dans la prison de 
cette Tille. 

M.Victor Hugo, le maréchal Canrobert, ' 
M. Rouher et sa famille sont arrivés ce» 
jours derniers à Bruxelles. 

M.Gambon, représentant de la Seine, avait 
quitté Paris, chargé d'une mission auprès de 
•tiaribaldi. Il a été .arrêté à Bonifacio, en 
Corse, au moment où il allait s'embarquer 
pour Caprera. 

Insurrection de Paris 

l 'Etat. 

Le <^orrespondanl | financier d u m ê m e 
j o u r n a l d e m a n d e , c o m m e le Courrier 
iln-Havre,la t rans la t ion à Versa i l les d u 

- p a r q u e t dos a g e n t s de c h a n g e : 
On offre 1, 500 fr. de rente; personne 

. n'achète. On demande 1,500 fr, de renie; 
- personne ne vend. Voilà l'état du marché 

aujourd'hui. Il n'est pas brillant, et il ne 
parait pas que la situation puisse s'amélio
rer . 

Dans ces conditions, nous serions d'avis 
qu'une partie du parquet des agents de 
change se rendît à Versailles pour y établir 
un marché des fonds publics. Car, enfin, il 

-est des gens, nous on connaisons, qui ne 
-reçoivent rien dd comité, et qui ont besoin 
pour vivre et faire vivre leur fammille, de 
réaliser leur portefeuille. Puisque toute 
vente est impossible à Paris, elle serait peut-
être facile.* Versailles,qui devient uncentre 
de gouvernement et d'affaires. 

Un p o i t r a i l do M. T h i c r s , t race p a r 
M. Lande Zola, d a n s la Cloche : 

• Quel homme que M. Thiers! Il parle, il 
parle, avec une négligence incroyable, se 
.répétant à. chaque mot, hasardant des véri-
léa de M. de laPalis.se, n 'ayant à son ser
vice que deux eu trois arguments: « Soyez 
sérieux, » et encore: « Faites ceci, faites cela, 
si vous voulez être nne grande Assemblée 
nationale; » et ce diable d'homme réussit 
toujours à avoir raison ! 

Il se fait applaudir par la gauche, il se 
fait applaudir par la droite, il entraîne par 
mompnts la Chambre entière. Quelle est 
donc sa force à celle commire bavarde qui 
se perd dans les papotages les plus menus, 
qui met une idée dans-vingt phrases? Le bon 
sens, puissance admirable, invincible, à la
quelle loui le monde se rend, sans même en 
en avoir une conscience bien nette. 

Tu'is", il faut le dire, M. Thiers, expres
sion moyenne du génie français, ne choque 
personne. Pour définir exactement son ac
tion-sur l'Assemblée, il faudrait le compa-
l e r ù M. Louis Blanc. Ce dernier, d'une 
éloquence 'émue,, artiste dans l'art de bien 
dire, à la voix claire et souple, ne parvient 
qu'à souiller l 'orage. M. Thiers, au con
traire, nasillant, causant comme un bon et 
riisé bourgeois, se fait écouter et convainc 
sejs adversaires eux-mêmes. C'est qu'il est 
à la portée de tout le monde, c'est qu'il ne 
bles.-e aucune conviction, c'est qu'il n'effa-
rolTeliû pas par des qualités excessives le 
tempérament moyen d'une Assemblée. 

La Fiance, à celte heure, peut avoir con-
liajice en lui. Il est le seul homme capable 
de parler à toutes les passions pour les cal
mer et les dominer. Si M.JThiers, par sa 
modération, par sa nature qui se refuse aux 
extrêmes, n'arrivait pas à constituer un cen
tre tout paissant dans la Chambre, ce serait 
.u>n Li .Fr.»r>.-r.. f.-opp^o de démence, empor
tée p i r des passions indomptables, croi
rait, l'heure venue de se dévorer et de 
s'anéantir elle-même. 

J 'ai de grands espoirs. Il ne me déplaît 
pas que Paris ait affirmé par une insurrection 
ses volontés. Cela fera réfléchir M. Thiers 
et mettra de l'énergie dans sa raison. Et il 
ne me déplaît pas non plus que Paris in
surgé trouve devant lui la calme et froide 
figure de M. Thiers. Paris ne voudra pas 
qu'un homme ait plus de bon sens que lui 
et il ne réclamera plus que les libertés pra
tiques. Cet homme et celte ville doivent 
faire un excellent ménage, en se complétant 
l'un par d 'autre. 

Quand à l'Assemblée, voulez-vous mon 
opinion bien mûrie, bien pesée? L'Assemblée 
est 'une - boite; à musique, détraquée il est 
vrai, et jouant faux. Toutes lès fois que 
Paris et M. Thiers auront fait un arran
gement, ils mettront la boite à musique 
en t i eeux , ot lui feront jouer un air quel
conque, pour égayer la signature de contrat. 

Le Paris-Journal annonce que le Comité 
central a composé un sous-comité central 
dont les membres seraient MM. Assi, Clu-
seret, Bergeret, Henry, Gasrner, Babi 'k, 
Avoine fils, Avrial, Maljourual, Duval, Ge-
resme. 

Le président honoraire serait le général 
Garibaldi. 

Ce sous-comité aurait tenu sa première 
séance le 27 mars et il aurait pris, dit le 
Paris-Journal, la décision suivante : 

« Le comité, vu l'urgence, décrète la for
mation de 25 bataillons de marche, de 20 
batteries de pièces de 7, de 15 batteries de 
mitrailleuses de marche. Les gardes na
tionaux de marche seront payés à raison de 
2 fr. 50 par jour, plus les vivres. Le géné
ral Duval e»t chargé de l'organisation de 
l'artillerie. Le général Henry organisera l'm-
fanterie. Le général Bergeret est chargé d'or
ganiser la cavalerie de lu République. » 

L'empire avait sa garde particulière qui 
touchait une haute paye. Les bataillons de 
marche dont il s'agît seront sans doute quel
que chose comme la garde impériale du 
Comité. 

La pièce suivante, nous dit le Soir, a été 
recueillie à l'Hôtel-de-Ville sur la table de 
la chambre du Conseil. C'est un véritable 
monument historique qui montrera à nos yeux 
par quelles gens Paris a pu se laisser gou
verner durai.t quelques jours. • 

Ce 18 mars 1871. 
Nous, Benoit Gremaud, maire de la ville 

de Paris, a arrête ce qu'/7 suit : 
Art. 1". Le plan de Trochu est déclaré 

nul et horrible de dégoût , et le susdit général 
sera pendu. 

Nos agents tont chargés, chacun en ce qui 
le concerne, à mettre ledit arrêté à exécu
tion. 

Fait à l'Hôtel-de-Ville le jour et an 
susdits. 

Signé : B. GREMAUD. 
Quel fier citoyen que ce Benoît Gremaud ! 

On n'exécute pas de meilleure grâce un géné
ral et les règles de la grammaire. 

On lit dans- le Journal officiel,(de Ver-
fai l les) : 

t Le gouvernement a été averti de la pré
sence d'agents bonapartistes et de tentatives 
d'embauchage, des troupes a Lyon et dans di
vers départements. Il a dû être procédé à 
quelqneé arrestations. 

« Un johrnal 'qui s'imprime à Londres et 
qui sert d'organe aux hommes du régime dé
chu, prêche ouvertement la haine entre ci
toyens, la violation des lois et le mépris de 
la représentation nationale, excite à l'insur
rection et à la guêtre civile. Mais la nation, 
cru»lleruent instruite par le passé, ne peut 
ni us être ni victime de telles menées, ni 
dupe de ces hommes qui cherchent, comme 
ils l'ont ''éjà fait, à_ exploiter à leur profit 
les malheurs publics.» 

" > " ' '>1»l ' » ! I l II 

Depuis lundi, le drapeau rouge est ar
boré au rr.inistère de l'intérieur, place 
Beauveau et rue Cambacérès. Il était ar 
bore depuis plusieurs jours à l'Hôtel-de-
Ville. 

L'amiral Saisset est parti de Paris à pied. 
Pour ne pas être reconnu, il avait mis des 
lunettes et tenait à la main un numéro du 
Rappel. 

Peu de temps après avoir passé la porte, 
l'amiral monta dans une voiture qui l'atten
dait et arriva à Versailles sans encombre. 

C'est dans la salle Saint-Jean que doit sié
ger le conseil communal. Les ouvriers tra
vaillent activement à la mettre en état, on a 
réparé les derniers vestiges des dégâts du 
22 janvier et on a placé les chaises qui ser
vaient a.ix g'andes réceptions de M.Hauss-
mann.Les chaises seront placées sur deux 
rangées, le bureau se compose simplement 
d'une tablejsur une petite estrade d'une seule 
ma relie. 

M.Lullier, le trop bouillant ex-membre du 
comité central, enfermé a la Conciergerie 
pour y méditer sur les inconvénients de mê
ler les chassepots aux discussions, a été mis 
en liberté, sous la condition expresse de ne 
pas commettre de nouvel escalaudre.M.Lul
lier s'est présenté pour s'engager comme 
^arde dans un bataillon des faubourgs. 

Il était resté 253,000 francs dans une des 
caisses de l'hôtel-de-Ville, et le cai>sierr 
ayant une jambe de bois.craignant just- ment 
d'être reconnu, ne savait comment repren
dre cette somme. 

Un des employés de fhôtel-de-ville s'of
frit . « Je suis orphelin, dil-il; je puis m'ex-
posrr poUâ- accomplir un devoir.» 

El il a apporté au gouvernement celte 
somme de 253,000 francs qu'il avait été 
chercher au milieu du-comité central. 

On nous dit que le nom de M. Boursier, 
délégué aux affaires étrangères, n'e&t pas un 
pseudonyme. 

M.Boursier est liquoristedébitant, rue du 
Temple, 36. (Liberté.) 

Hier, entre le citoyen Assy et le com
mandant d u ! 2 9 e , Varnagon, à présent com
mandant à l'hôtel-de-rille, une discussion se 
serait engagée qui aurait fini par des coups 
de poing. 

garde national, qui répondaient de tout . 
» L'Hôiel-dfrVille était occupé par plu-

sietirs compagies de la garde nationale. 
» A deux "lentes, ces dernières furent 

renforcées parla compagnie des pompiers 
et quelques geidarmes à pied. 

» Des iroupa de ligne, point. 
» A trois heires, une pa tie des gardes 

nationaux tenaiLpour la commune, le sieur 
Fillion, de Maca, en têie, portant le dra
peau rouge, se portèrent à la manufacture, 
où ils firent arrêter les travaux, & ren
voyèrent les ouvuers. ' 

» Entre temps, tes partisans de la Com
mune chargeaTeix leur» fusils, au vu et su 
des autorités. , \-

» A cina heures, un d^tf^ff mouvement 
eut lieu; les gardes nationaTHpJtti revenaient 
de la manufacture, tournaient à peine le 
coin de la rue de Paris, que de la place une 
immense clament retentit, en même temps 
qu'une formi 'able détonation, et les compa
gnies qui étaient massées sur la place se 
ruèrent à l'assaut de l'Hôlel-de-Ville, qu'ils 
occupèrent -ans coup férir. 

» L'autorité n'avait cru devoir donner ni 
cartouches, ni instructions précises aux com
pagnies de service sur le perron; ces der
nières durent se replier, d'après le< ordres 
qui leur avaient été précédemment donnés. 

» La foule envahissant l'Hôtel-de Ville est 
contenue quelques instants par la première 
compagnie, de service dans la grande salle. 

» MM. de Ventavon, Camile Gerin, Gu-
bian, sont maltraités et iLis en état d'arres-
tiou. 

» M. Camille Gerin a été relâché hier 
soir, JIM. Gubian et de Ventavon seulemeni 
ce matin, après avoir été minutieusement 
interrogés et été menacés maintes fois dôtre 
fusillés. 

» Le préfet, traîné de salle en salle, est 
menacé aussi d'être fusillé, s'il ne signait la 
proclamation de la Commune. 

» Celte menace fut mise à exécution un 
quart d'heure après. 

» Le grand nombre de versions qui cir-
culen'. à ce sujet nous oblige à renvoyer à< 
demain l'explication de cet acte mons
trueux. 

» Ce matin, de six heures à huit, des mi
trailleuses et une pièce de canon étaient dis
posées en batteries sur le perron de l'Hôtei-
de-ville. 

«Nous ne croyons pouvoir nous appesan
tir davantage sur les malheureux événe
ments qui ont ensanglanté l'avènement de la 
Commune à Saint-Etienne. » 

Chronique locale & départementale 
Typhus contagieux des Bêtes à cornes. 

INTERDICTION PROVISOIRE DES FOIRES ET 
MARCHÉS AUX BESTIAUX. 

Nous .p ré fe t d u d é p a r t e m e n t d u N o r d , 
officier de la l . .égion-d 'Honi ieur , 

A t t e n d u q u e le t y p h u s c o n t a g i e u x d e s 
bê l e s à co rnes sévi t s u r d i v e r s p o i n t s du 
d é p a r t e m e n t et d e s d é p a r t e m e n t s vo i 
s i n s , et q u e d e s CaS> o n i - é l è à g a l a m ^ n t 
cons ta t é s en Helg ique à p r o x i m i t é d e 
nos f ron t iè res ; 

C o n s i d é r a n t q u e la p r é s e n c e d ' u n an i 
mal m a l a d e s u r un c h a m p d e foire ou 
m a r c h e suffit p o u r r é p a n d r e la c o n t a 
g ion : 

Arrê tons 
Ar t . 1er.— L'interdict!on de tenir des 

foires et des marchés aux bestiaux (bœufs, 
vaches, moulons ci chèvres), est étendue 
jusqu'à nouvel ordre, à tous les arrondisse
ments du départe nenl du Nord. 

A la liste d e s c o m m u n e s a t t e in tes d e la 
pes t e bov ine nous d e v o n s a jou te r Bui-
s i e u x . 

L a C o m p a g n i e du c h e m i n d e fer d u 
Nord a l ' honneu r d ' informer le pub l ic : 

1° Que le t ra in pa r t an t d e Lil le à 1 h . 
40 du soir es t prolongé j u s q u ' à Creil pour 
le se rv ice de s voyageurs et de s b a g a g e s 
p r o p r e m e n t d i t s ; 

2" Que-les communica t ions p a r g r a n d e 
et p a r pet i te vi tesse sont r é tab l i e s a v e c 
le r é seau de l 'Ouest p a r l a voie de Clères . 
Il n ' e s t fait exception q u e p o u r la l igne 
d e S e r q u i g n y à Conches , qu i n ' e s t pa s 
enco re r econs t ru i t e . 

P a s d'affaires hier à la b o u r s e de Lil le . 
L ' i n t e r rup t ion de s communica t ions et les 
é v é n e m e n t s de P a r i s p a r a l y s e n t les 
t r a n s a c t i o n s . 

L ' a s a a e s l n a t d u préfet d e l a L o i r e 

C'est d a n s la soi rée d u i\o q u e les é v é 
n e m e n t s se son t p a s s é s . 

L e réc i t s u i v a n t es t e m p r u n t é au Dé
fenseur: 

« Dès le matin, plusieurs compagnies de 
la garde nationale, qui se déclaraient en fa
veur de la Commune, occupé» ent militaire
ment la place de J'Hôtel-de-ville. 

> A onze heures, l 'autorité militaire fit 
une démonstration sa>s importance: un ba
taillon du 93e et l 'escadron de hussards, de 
passage en cette ville, se massèrent autour de j 
la place; malheurf.useuientils, reçurent l'or- I 
dre de s'en alter, une heure après, sur la 
demande, dit-on, de quelques chefs de la 

T r è s pet i t m a r c h é h ie r à Li l le : 700 hec
tol i t res s e u l e m e n t . Les ven t e s ont été 
a s sez a c t i v é s . P l u s i e u r s m a r é e s s e son t 
v e n d u e s de 3 0 à 31 f r . , e t u n e , de qua l i té 
t o u l à fait except ionnel le , a ob tenu 31 fr. 
7 5 . Les a u t r e s m a r é e s se son t v e n d u e s 
d e 27 à 29 , soi t à peu p i e s les m ê m e s 
p r ix q u e merc r ed i d e r n i e r -

L e s cu l t i va t eu r s d o n n e n t les mei l leu
r e s nouve l les d e s blés r e s s e m é s . L a levée 
s 'est t rès b ien fai te . Le t e m p s r u d e do 
ces j ou r s - c i l eur e s t t r è s f avo rab l e . I ls 
p r e n n e n t de la r ac ine , d e so r t e q u e si le 
froid peu t c o n t i n u e r q u e l q u e s j o u r s e n 
core , les blés r e s s e m é s s e r o n t p r e s -
q u ' a u s s i a v a n c é s q u e l é s e r a i e n t les b l é s 
d ' o c t o b r e s ' i ls n ' ava ien t pa s é té g e l é s . 

Artillerie mobilisée du Nord.— Vente 
des chevaux réquisitionnés. 

Là v e n t e d e s c h e v a u x qu i on t é t é r é 
qu i s i t i onnés pour l 'ar t i l ler ie mobi l i . -éedu 
N o r d , s e r a con t inuée à p a r t i r d u j e u d i 
3o m a r s 1871 , à onze h e u r e s du mat in 
e t j o u r s s u i v a n t s s'il y a l ieu , à Lille s u r 
l ' E s p l a n a d e . 

On v ient d ' expéd ie r d a n s l ' a r r o n d i s 
s e m e n t d ' A v e s n e s p l u s i e u r s w a g o n s de 
cé réa les p o u r s e m e n c e s recuei l l ies à d o 
micile p a r les so ins d e s i n s t i t u t e u r s d e 
l'arrondissement de Lille. Ce chargement 

se composait de pommes de terre, blé, 
avoine, etc., et une grande quantité de 
graines potagères. 

Ces d o n s on t é té accep tés avec In.jp.luA 
v ive r e c o n n a i s s a n c e . N o u s d e v o n s ajou
t e r q u e les i n s t i t u t e u r s on t a p p o r t é d a n s 
ce t te b o n n e œ u v r e le p l u s g r a n d d é v o u e 
m e n t e t qu ' i l s on t r encon t r é p a r t o u t le» 
p l u s v ives s y m p a t h i e s . 

On li t d a n s le Paris-Journal : 
c Encore une victime à ajouter à la liste 

des assassinés. 
€ M. Charron, vieillard de soixante-qua

torze ans, blessé grièvement a succombé 
dans la journée. » 

N o u s p o u v o n s a jouter q u e l q u e s d é 
ta i ls s u r ce n o u v e a u c r i m e , di t le Pro
pagateur : 

M . C h a r r o n hab i l e les Ba l igno l l e s . 
Doué d ' u n e g r a n d e éne rg i e , e t révol té 
d e s ac tes d ' in t imida t ion d o n t il se t r ouva 
témoin , il p ro t e s t a . C'est a lo rs qu ' i l fut 
r e n v e r s é e t f rappé p a r d e s g a r d e s nat io
n a u x iv res qui le l a i s sè ren t a g o n i s a n t 
d a n s la r u e . Il n 'a pas t a r d é à s u c c o m 
b e r . 

M . Cha r ron n ' e s t pa s u n é t r a n g e r 
p o u r not re vil le. Son fils, colonel d ' a r 
ti l lerie, a rempl i les fonctions de g é n é 
ral à l 'Armée d u N o r d . 

Blessé à S e d a n , il r ev in t à Lille le 1 e r 

n o v e m b r e . C'esl lui qu i a o rgan i sé les 
seize ba t t e r i e s d o n t d e u x s e u l e m e n t 
é ta ien t en voie d e formation à son a r r i • 
vée ; e t il a p r i s une p a r t g lo r i euse à la 
bata i l le d e B a p a u m e . 

UN DES DBAMES DE BAZEILLES. 

PAGE EXTRAITE DU CARNETD'UN TOURISTE BELGE. 

J'ai vu dans mes voyages bien des ruines 
de tout genre; rumes prod ntes par la main 
du temps et par la main des hommes, rui
nes de châteaux, de monastères, de villages, 
de villes même; mais je n'ai rien vu d'aussi 
désolant, d'aussi lugubre que le bourg de 
Baz*-illes, où s'est passe un des épisodes les 
plus épouvantables de la bataille dite de 
Sedan. J'ai visité ces déo'is un jour du 
mois de novembre sous un ciel sombre, et 
j 'ai voulu les revoir la nuit, pendant qu'une 
lune splendide brillait au ciel. 

Impossible de peindre ce spectacle, toutes 
maisons détruites, tous murs écroulés et 
noircis par le feu; On se croirait dans une 
de ces cités antiques foudroyée* par la ven
geance divine, et où la vie ne s'est plus ré
veillée depuis des siècles. Oh ! la guerre, la 
guerre ! quelle chose affreuse quand elle s'en 
prend même aux objets inanimés. Qu'est-
ce donc quand on songe aux c r é a t u r e hu
maines qu'elle fauche, qu'elle écrase, qu'elle 
mutile, qu'elle brûle vivantes ? Ces ré
flexions, que je taisais pendant que j 'avais 
sous les yeux ce douloureux spectacle, por
tèrent naturellement ma pensée vers ceux 
qui, il y a quelques jours, habitaient ce mi
lieu qui aujourd'hui terrifie les regards. 
' n y avait là plus de deux mille person
nes vivant heureuses et paisibles, et aujour
d'hui combien en reste-t-il ? A l'heure où 
j 'écris ces lignes il ne s'en est retrouvé que 
le tiers, ni'as.-nre-t-on ; le reste est mort, 
de la mort la plus horrible. Les plus heu
reux sont ceux qui ont été massacrés, car 
la plupart ont été brûlés vifs... . 

J'allais m'éloigner de ce théâtre de dévas
tation, d'incendie et de mort, lorsque, j ' ap
pris que dans un hameau voisin, se trou
vait une femme de Bazeilles, plus que sep
tuagénaire, et une enfant de dix mois, — 
tout ce qui restait d'une familli- de onze 
personnes. On m'offrit de me conduire au
près de la vieille Thérèse; j ' y allai. — Sa 
vue, le récit qu'elle me fil, marqueront parmi 
les plus vives impressions de ma vie. C'est 
assez dire qu'il m'est impossible de rendre 
cela co nme je le voudrais. Je dois donc abré
ger beaucoup et surtout m'abstenir de ré
péter les violentes imprécations dont mon 
interlocutrice semait à tout instant son lan
gage. Je narre, je n'apprécie pas. 

t Je vivais, me dit-elle, avec mon, frère, 
célibataire, mes deux fils, mes deux filles, 
l'une veuve, l 'autre mariée, plus quatre 
jeunes enfants. 

» Quoique nous ne fussions pas riches, 
nous étions heureux, car la maison que nous 
habitions nous apparteniil , nous gagnions 
notre vie, nous vivions unis et contents de 
notre sort. 

» Le 30 août, nous apprenons que les 
Français s'avancent de nos côtés et les Prus
siens aussi. Cependant nous espérions qu'ils 
se battra'ent sur nos hauteurs et que nous 
n'aurions rien a craindre. La bataille s'en-
gagea en effet le lendemain, et pendant, tout 
un jour le sol trembla et l'air fut plein de 
bruits terribles. Enfin, le soir, nous vîmes 
apparaître des troupes françaises poursui
vies par les allemands. Dans nos champs, 
dans nos jardins, dans nos rues il y eut des 
luttes sanglantes. Un grand nombre de Fran
çais avaient pénétré dans les maisons pour 
mieux se défendre. Il faut savoir que dès 
qu'ils avaient appris ce qui se passait, mon ; 
f< ère qui avait servi sous Napoléon I " , mes j 
fils et mon gendre, qui faisaient partie de 
la garde nationale, avaient chargé leurs lu- ! 
sils pour résister a l'invasion ennemie. Moi- ! 
même, je dois le dire, je les avai ; encou
ragés Eh bien! ce fut là notre malheur 
à tous. Bavarois et Prussiens virent que 
parmi les soldats il y avait des habitants de 
l'«ndroit,ei «les ce moment, le sort de Bazeil
les fut décidé. Quel sort, monsieur ! quelle 
atroce vengeance on tira de nous, des inno
cents, comme de ceux qui s'étaient battus ! 
Il e t l impossible de s'en faire une idée. Ah ! 
que ne suis-je morte avec les autres; car 
j ' aura is éternellement devant les yeux les 
horreurs que j ' a i vues. On tua tout ce qu'on 
put tuer, mais ce n'était pas assez, ceux qui 
s'étaient cachés dans les caves, partout, 
devaient périr aussi. Ne pouvant les attein
dre, on décida qu'ils mourraient écrasas ou 
brûlés sous les déb is de leurs d -meures. 
On entoura non-seulement le bourg, mais en
core des groupes de maisons et même des 
maisons isolées, et on y mit le feu, et ceux 
qui voulaient fuir en étaient empêchés 
Tenez, qnand je songe à cela, je deviens 
folle de douleur et de rage, je perds la pa

role. . . . je me bornerai donc à vous dire qae 
des dix en fan t§* fc^ t a«wr t«WJ> ï e j. 'avais, 
H ne me reste ^ n ô ma ^ O t e / l i l o i s e eocore 

Comment moi-même suTfr-jé parresae à m'é-
chapperî je vais vous le ai9^AAHJ* 

J'étais sortie un instant' cave où 
nous nous étions réfugies, sâuf Ifl» hommes; 
je voulais savoir «c «|di sertMMiH. J'entrai 
dans une pièce où .se trouvaieW »n-«r»Kiflx 
et mon chapelet. Je m'ageneui^hjM e*;t>riai 
avec ferveur.TouVà-cbup, j eBtMnf JrHf**x 

de mon frère qui m'appelait." 
» Il vint à moi, son fusil à la main, l'air 

égaré 
c II y av-Htt de quoi : « e s deux fils ve

naient de tomber à s«s ,çt\\ti% M il a»VUit 
aperçu que la maison allait brûler Il me 
dit : Fuyez par is. porte du' javdin '; Jeanne t 
et Julienne, (c'étaient les noms_.de.làfts JJenx 
filles) viennent de partir avec le» enfants,_â 
la garde de Dieu.Faites comme elles. .— Et 
vous autres, lui demandai-je. — Oh ! nous, 
laissez-nous faire ; notre devoir est de l'es
ter . Adieu ma sœur, adieu, àjoota-4»-M d'nne 
voix émue en m'embrassarit et en me mon
trant 1<- ciel.Et il me poussa dehors. 

> Les coups de' fusil continuaient à écla
ter, des cris lamentables se misaient enten
dre, je voyais partout des flammes, la fumée 
m'enveloppait. 

» C'est ainsi que, sans,.sMaai* sa. j ' i à w i s , 
je me trouvai tout à coup devant un grand 
nombre de corps, des deux -.exes et de toot 
âge, étendus sanglants sur la terre.Le pre
mier sur lequel je jetai les yéni . . 7 . . ah ! 
monsieur, quel malheur que vous mîayez 
parlé de cela !— Eh bien ?— -c*étaH M -fille 
Jeanne 

» Ma vue fut nn instant obscurcie ; je ne 
sais pas comment je ne tombal pas morte 
moi-même.Dieu ne le voulut pas-saàs doute, 
car tu moment où elle avait été .'mortette-
nient frappée, ma Jeanne tenait seo.dernier-
né dans ses bras, et le pauvre petit être 
était là, vivaut.au miUeu de tous ces morts, 
étendu sur le cadavre de sa mère e t . . - . -
et cherchant à lui prendre le sein Que 
se passa-t-il alors en moi ? Je ne if sais, 
mais je saisis l'enfant et me-mis a courir à 
travers champs, sans plu* avoir coéBoienee 
de r ien. Une maison m'apparat, J 'y «•traé1 ; 
c'était celle où vous me voyez. 

» C'est ici que j 'ai appris qoja j e reste 
seule au monde avec ma chère petit* Louise,» 
ajoula-t-elle en me montrant un bercean on 
dormait une charmante petite fille dent, je 
contemplais les traits, les larmes aux yeux 
et le cœur navré 

Pendant ce temps la malteMÉË*- •mille 
femme se tenait la tête dans l^TbMiat et 
sanglotait. 

Quand elle eut pris un peu de calme eUe 
me dit : 

c Quelle va être ma vie à présent ? Et ce
pendant il faut que je reste sur la terre pour 
cet ange-là, moi qui voudrais t a n t . aller re
joindre ceux qui dorment Mais où dor
ment-ils, mon Dieu ! Je n'aurai pa»-même la 
consolation d'aller prier sur leur fosse.» 

Z . Y . X i 
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Courrier du Soir. 
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(Correspondance particulière du Jourtul de 
Rouboix.) . , . - ' ' 

Paris, mercredi 29 mars. , . \ 
J e v iens de lire un assez g r a n d n o m 

b re de j o u r n a u x de s d é p a r t e m e n t s e t d e 
l ' é t r a n g e r , et j ' a i pu cons ta t e r combien 
c h a c u n , en r acon t an t les événements ! d e 
P a r i s e t d e Versa i l les , fait la p a r t l a rge 
à sa pass ion pe r sonne l l e , t. n lô t e x a g é 
ran t c e s é v é n e m e n t s , t an tô t en d imi 
n u a n t la v a l e u r . N o u s c royons q u e la s i 
tua t ion est assez g r a v e p o u r que , tous 
ceux qu i on t l ' honneu r d e t en i r une plu
me , la t o u r n e n t sept fois d a n s l eu r m a i n 
avan t d ' e n v o y e r les réci ts de s scènes pa 
r i s i ennes et d'eXCiter les p a s s i o n s d u 
d e h o r s soit cont re P a r i s soit con t r e Ver
s a i l l e s . 

N o u s c royons q u e d a n s ces d e r n i è r e s 
' j o u r n é e s , tout le m o n d e a c o m m i s d e s 

f a u t e s ; il y a eu auss i d è s c r imes Gam
in is q u e l eu r s a u t e u r s exp ie ron t , il faut 
l ' e s p é r e r . N o u s n e f e r o n s ' p a s l ' éh i imera -

! lion d e s fautes , et q u a n t aux c r i m e s , ils 
on t eu assez d e r e t e n t i s s e m e n t pour,qu*il 
ne soit p lus néces sa i r e d e cons t a t e r la r é -

, volte d e la consc ience p u b l i q u e . 
Il v a u t m ieux , au lieu d ' e n t r e r d a n s les 

r é c r i m i n a t i o n s , e x a m i n e r avec ca lme , la 
s i t ua t ion , et c h e r c h e r s'il y a q u e l q u e 
m o y e n pacifique et honorab le d ' en sor -

I t i r . 

Voilà la C o m m u n e ins ta l lée ou d u 
m o i n s p roc l amée à l 'Hôtel-de-Villè d e 
P a r i s . El le e s t é v i d e m m e n t l ' exprese ieh 
d ' u n e minor i t é , e t m ê m e le chiffre d é s 
a b s t e n t i o n s es t si c o n d é r a b l e q u e , p o u r 
complé t e r le n o m b r e d e s Conse i l le rs , 
il faudra p r o c é d e r à d e n o u v e l l e s élec
t ions .Quoiqu ' i l s ne soient p a s au comple t , 
les m e m b r e s do la C o m m u n e n ' en s ié 
g e r o n t p a s moins ; i l s p r e n d r o n t d e s d é 
cis ions e t ils v o u d r o n t qu ' e l l e s soient 
exécu tées p u i s q u ' i l s ont la force à l eu r 
d i spos i t ion . L e u r œ u v r e v a c o m m e n c e r 
d es a uj ou rd 'h u i . L e Journal officiel pub l i e 
en effet,ce mat in l 'avis s u i v a n t : 

• 

c Paris, 28 mars 1871. 
« Les citoyens membres de la Commune 

de Paris sont convoqués pour aujourd'hui 
mercredi, 8 germinal, à une heure très-pré
cise, à l'Hotei-de-Ville, salle du Conseil.» 

N o t o n s en p a s s a n t ce 8 germinal..Tant 
qu ' à p a r l e r le l a n g a g e d u ca l end r i e r 
r é v o l u t i o n n a i r e , il f audra i t , au lieu d e 

m e r c r e d i , d i r e Octidi; m a i s on ne l 'a 
p a s fait p a r e e q u e p e r s o n n e n ' a u r a i t corn- ; . 
p r i s . 

La C o m m u n e va d o n c t en i r sa p r e m i è 
r e séance a u j o u r d ' h u i . On di t b ien d e s 
choses s u r les m e s u r e s qu 'e l l e va p r e n - . > 
d r e . T o u t d ' a b o r d , on a s s u r e q u e s e s : 
s é a n c e s n e s e r o n t p a s p u b l i q u e s : Cela 
Se conçoi t , l ' a s semblée v e u t d é l i b é r e r 
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